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1. CoiiSure pour
dame ägee. — Les
bandeaux sont ondu-
les , legerement
gonfles, et retom-
lical sur l'oreille.
Lue torsade de che-
veux garnit le de-
vaut de la tete et
accompagne le visa-
ge par cöte, en des-
cendaut jusqu'a la
nuque. Le reste du
chignon se compose
de coques superpo-
sees;uue boucle s'e-
loigne de la lorsade
et retombe sur l'e-
paulc. Bonnet com¬
pose d'une echarpe
de dentelle noire re-
tombant, par derrie-
iv, et d'une guirlan-
de de fletirs mauve
avec feuillages verts
et boutons, et dont
la Iraine accompa¬
gne le flot de den-
lelle etli torsade de
cheveux. — Modele

« V i*ws* - -T ttm, - ^ ,, d3 M - Pnili PP°> 15 -

I: I ' l|f \ '^§SPiSPv ' / ^W.f^ ruc Royale, a Paris,
2. Coiüure pour

^^«»»»■^ss .fj^.-Tfcj. ^^^^_ les bains demer. —
Quaud on a eu les

rheveux mouilles par l'cau de mer, 11 est diffl ile de leur donner lc pli qu'on desire, de les riisposer en
coques, en boucles. N jus donnons une coiffure facile a exjcuter, soll, que la nature en lasse les frais, soit
qu'on ait recours aux cheveux postiches; daos le premier cas, onsepar,; unepetite mache de cheveux par devant
et on l'e.iroulo sur uu leger crepe pour former les rouleaux un peu gonfles qui ornent le devant de la tete (lafrange frisotee en cheveux est aljsolument

i'acullative). Puis on fait d'ux nattes avec
les cheveux de derriere,- aussi
liaut que possible; on le» re- ■
monte en les croisant jusqu'au
sommet de la coiffure, et elles ,'^>
retombent de chaque cöte; ou ' »-!..
[es fixe avec deux epingles au- .-jft=™
pres des oreilles, et on les ra- ^Käii^
ineiie sur la poitriue pour les
:'aire se croiser sur l'epaule
sous un noeud de velours.
Quand on a peu de cheveux,
c'est encore plus simple; on dispose tous
les cheveux comme il est indique pour les
deux meches de devant, en se dispensant du
ci'epe; puis on attache eu haut de la coiffure

3. CAPUCUO.N FORMANf MANT1LLEEN TRICOT ALSACIEN.

'

4. DETAIL DU TRICOT ALSACIENET
POUR LE CAPUCI10
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7. BRODERIE POUR LE DESSUS DU PORTE-ALLUMETTES-BOUGIES.

• il II



fgp?i ■«■■HBMi

GAZETTE DE LA FAMILLE
251

*»«&«

ÜÜ
PI WmMffi

-Mmg

' ''."

fci$
8. RANDE EN T01LE BLOCHE ET EN TOILE ECR1JE AVEC LACET RENAISSANCE. — MODELE DE 1IM LECKER.

deux nattes postiches qu'on fixe et qu'on croise, ainsi la jupe; tout autour se trouve une snite de franges a petits i deur de tout le carre du chäle, puis se metlre de suite
qu'il est dit plus Haut. — Modele de M. Philippe. pompons de soie et de laine du plus charmant effet. Notre I faire le dessin dont voiei l'explication.dessin 4 reproduit une partie du travail. — Voicila träniere "" ' ■-"•■-

3-4. Capuchon formant mantille, au tricot alsacien, soie de l'executer.
et laine. — Modele de M"° du Brux, 28, rue Saint-Honore.ei laine. — iviuume uc »v ^u ~.
— Cette charmante sortie de theatre peut faire un vetement
p iur le soir ä la campagne ou au bain de mer. II est assez
long pour croiser par devant et venir se nouer derriere sur

II faut se procurer de la laine cachemire du plus beau
blanc, des aiguillcsa-tricoter, in ivoire ou enbois, de gros-
seur moyenne, monier ses mall'es en non bre pair, de gran-

ire le üessin oom vum io. f ui...,
1" rang. — 1 maille pimple*, 1 passe, 1 maille sim]le,

1 passe, 2 mailies simples, 1 surjet double. 2mailles simple?.
J'appelle passe le mouvement que voici : passer le fit sur

l'index, de maniere qu'il traverse sous 1'aigiiille de droite
i gauche, el revienne dessus de gauche ä droite.

La passe a l'envers se fatt parle mouvement contraire.

A J,
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2e rang. — Toutes mailies a l'envers.
3» rang. — 1 maille simple *, une passe, 3 mailles

1 passe, 1 maille simple, 1 surjet double, 1 maille
terminer par 1 surjet simple *, et 1 maille simple.

4° rang. — Mailles ä l'envers.
5° rang. — 1 maille simple *, 1 passe, 2 mailles

1 passe, 2 mailles simples, 1 passe, 1 surjet double;
par un surjet simple * et 1 maille simple.

6° rang. — Toutes mailles ä l'envers.
7" rang. — 1 maille simple *, 2 mailles simples,

double, 2 mailles simples, 1 passe, 1 maille simple, 1
terminez par 1 maille simple.

8 e rang. — Toutes mailles ä l'envers.
9 e rang. — 1 maille simple *, 1 maille simple,

double, 1 maille simple, 1 passe, 3 mailles simples,
terminez par * 1 maille simple.

simples,
simple;

simples,
terminez

1 surjet
passe *;

1 surjet
1 passe;

10" rang. — Toutes mailles ä l'envers.
11» rang. — 1 maille simple *, 1 surjet double, 1 "passe,

2 mailles simples, 1 passe, 2 mailles simples, 1 passe *; ter¬
minez par 1 maille simple.

12° rang. — Toutes mailles ä l'envers.
13° rang. — Comme le prenüer.
La bordure exterieure est tellement simple, que toute tri-

coteuse la comprendra rien que sur le dessin.
II faut, aupremier rang, faire. 1 passe, 1 maille simple,

1 passe, 1 maille simple.
Au deuxieme rang, on fait sa passe, et on prend dans la

maille simple la passe et la maille simple du rang pre-
cedent.

La dentclle est remplacee par une garniture tres-legere
et tres-seyante, ä laquelle on a donne le nom de mignon-
nette.

On reunit, sur une longueur de 6 ä 10 metres, 6ou ]
branches de brins de läine bien egaux et disposes cöte h
cöte,

Puis on enftle une aiguille de Hl ou de cordonnet hien
fort, et on fait autour de ces brins un point noue qui les en-
serre ensemble, sans couper son fil, et ä 2 centimetres du
premier point on en refait un second bien solidemont ar-
röte; on va ainsi tout du long des 6 metres, en desceiidant
son point de 2 centimetres en deux centimetres, et, je le
repete, on ne saurait trop arreter son point, de facon a ce
que los brins de laine soient bien rattaches les uns aux au-
tres; ceci fait, on prend une paire de ciseaux bien affllee et
on coupe les brins de laine juste au miliou des espaces, en
ayant soin de reserver le brin de soie ou de fil qui a noue
la laine; celui-ci sert de branche entre les pelites touffos de
laine qui forment muguet,

Üü

9. COSTUME DE PETITE FILLE DE D1X ANS.

10. PETITE FILLE DE KEÜF ANS.

5. Encoignure pour taie d'oreiller, voiles de fauteuil ou
dessus d'edredon en lacet de fil et cordonnet. — Modele de
M»> e Lecker, 3, rue de Rohan. — II existe du lacet blanc ou
ecru tout ä fait semblable ä celui represente par notre des¬
sin; on dirait du canevas serre, aux füs bien regulierement
croises; il faut s'en procurer, puis tracersur toile ciree l'en-
semble du dessin; coudre prealablement les lacets de l'enca-
drement, puis celui qui forme le triangle, comme on peut
s'en rendre compte. Notre dessin represente l'envers du
travail; on apereoit la place de raecord des lacets les
uns sur les autres; tout en les cousant ä l'endroit du pli, il
faut encore les regulariser sur la lisiere droite, Observation
qui sera comprise par nos lectrices au cours du travail.

Lorsque le lacet est bien a sa place, il laut remplir les in-
tervalles laisses libres par une roue simplement cordonnee,
roue dont les branches ne sont pas regulieres, car elles
suivent la place qui leur est rtservee.

11. COSTUME CHASSEUR POUR GARCON. 14. COSTUME DE GARCON DE DIX ANS

12. COSTUME DE FILLETTE DE DOUZE ANS. 13. COSTUME DE PETIT GARCON. 15. JEUNE FILLE DE SEIZF. ANS. 16. .IF.l'MifE

A l'interieur, ä l'aide de son crochet, on fait une petite
galerie composee de brides et de chainettes alternees; exte-
rieurement, sur une rangee semblable, repose une dentelle
legere composee de chainettes ou mailles en l'air super-
posees.

6-7. Porte-allumettes-bougies. — Modele de la maison
Sajou, Cabin successeur, 52, rue de Rambuteau. — Le
meuble, tout gracieux de forme, que vous trouvez au n°
est en palissaadre; le couvercle se löve, et ä l'interieur
sont renfermees les allumetles-bougies; sur le pied est
etendu une espece de petit tapis de papier de verre.

Le dessus est embelli par un travail debcat dont nous
trouvons le detail au n° 1. II se fait sur salin vert Isly et se
brode au point russe en cordonnet d'or melange de soies
rouges, bleues, Manches, vert clair, de toutes nuances enfin,
laissees a 1'initiative de la travailleuse.

8. Bande en toile blanche et ecrue. — Modele de
M rae Lecker. — Ce genre de travail produit un eilet tre.--
heureux; il est d'une execution facile.

On se procure en premier lieu de la toile bise ou ecrue,
au tissu peu serre surtout. Puis on applique dessus une
bände de toile blanche sur laquelle le dessin doit etre trace
ä double trait. Le lacet Renaissance sera bäti entre ces
traits, ä la place qui est assignee; puis on le cordonnera de
chaquo cöte de la lisiere, en prenant, bien entendu, les deux
etoffes dans son point. Ceci fait, il ne reste plus qu'ä di-
eouper la toile blanche de facon ä laisser apercevoir la toile
grise aux endroits indiques. II faudra ensuite decouper les
deux etoffes en dessous du lacet Renaissance, qui doit faire
jour et etre pose ä defaut de l'etofl'e. Ce dessin peut servir
aussi pour bandes de portieres, s'executer sur drap, reps ou
cachemire, se faire d'une seule etoffe ou par deux appliques.
Le lacet Renaissance peut 6tre remplace par un petit velours
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ou par un lacet de soie ou de laine de meine. largour que
cclui du dessin.

9. Costume de petite fille de dix ans. — Tunique ou-
verte en cachemire beige clair, formant double jupe ä pans
par derriere, sous une basque postillon. Cette tunique est
garnie d'un biais de foulard bleu et d'un effile gris; pochos
simulees en foulard et posees en long sur le cöte. Jupons
de foulard bleu, orne de trois biais, liseres en parell. Cha-
peau tyrolien en paille grise, avec echarpe bleue et alle
bleue sur le cöte.

10, Costume de petite fille de neuf ans, en cachemire
gris, avec plisses, revers et volants en taffetas bleu. Ce cos¬
tume se oompose d'une jupe ornee d'un volant de soie bleue
decoupee, qui ondule et est fixe sur le devant par doux

quilles garnies d'un plisse bleu. Tunique de cachemire, or¬
nee de revers etages en soie bleue ; revers au corsage ou-
vert; manches demi-largcs, avec revers bleus.

11, Costume chasseur pour petit garcon de dix ans, en
velours ou drap vert fonce. Ce costume se compose d'un
pantalon boutonne aux genoux, et d'une tunique ajustee k
col rond, que fixe une ceinture de cuir ä grande boucle d'a-
cier, Chapeau de paille noire ou blanche, a calotte ronde,

12. Costume de petite fille de douze ans, en toile grise
et toile bleue. La toile bleue est disposee en un grand re¬
vers qui fait plastron au corsage et s'ecarte en revers sur la
jupe. Le jupon est en pouf et orne de trois volants bordes
de toile bleue. Le corsage ä longues basques carrees par
devant, et a basques courtes par derriere; deux petits biais

de toile bleue garnissent ces basques. Manches ä revers,
avec biais de toile bleue; boutons de nacre sur les revers
de la robe et des manches.

13. Costume de petit garcon, en toile bleue, compose
d'un pantalon et d'une blouse croisant sur la poitrine, et orne
de brandebourgs en lacet de coton, termines par des bou¬
tons ; ces memes brandebourgs ornent le pantalon aux cou-
tures de cöte, les poches et les revers des manches. Grand
col plat en toile. Voir les patrnns surle Supplement du der-
nier numero, second cöte, patrons 1 ä 5.

14. Costume de petit garcon de dix ans, en toile grise
ou en leger drap natte gris; pantalon serre aux genoux
par un poignet; gilet et veste ronde a col formant revers.
Parement simule aux manches par deux piqöres. Chemise ä

<6, JEUOTl E DE DOUZE ANS. 17. PETITE FILLE DE HU1T ANS

19. FILLETTE DE QUATRE ANS. 21. FILLETTE DE SIX ANS. 22. JECNE FILLE DE QUINZK A SEIZE ANS.

18. GARCON DE HUIT ANS. 20. FILLETTE DE DIX ANS.
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col rabattu, cravate noire. Chapeau marin en paille blanche
avec ruban noir.

15. Costume de jeune fille de seize ans, en foulard a
raies bleues et blanches. Le jupon est en foulard uni bleu et
orne d'un grand volant plisse; la tunique ronde est en fou¬
lard raye; eile est drapee en pouf et fixee k la taille par une
ceinture ronde en faule bleue, qui forme derriere plusieurs
coques retombant les unes sur les autres. Manches plates h
revers bleus, revers de foulard bleu. Petite pelerine, collet
deseendant k sept ou huit centimetres de la taille, bordee
d'un biais de meine etoffe et terminee au cou par un col
Medicis en foulard uni. Chapeau de paille de riz blanc orne
de ruban bleu et d'une touffe de roses. Ombrelle-canne en
foulard blanc avec raie bleue tout autour et nceudhleu aux
manches.

16. Costume de petite fille de douze ans, en batiste

ecrue. Le jupon est en batiste rayee, eeru et blanc, et orne
d'un volant de 20 centimetres, k töte ruchee. La Chemisette
est egalement en batiste rayee; la tunique, k' corsage de-
collete, est en batiste ecrue unie; eile est relevee de cha-
que cöte par deux pattes prises dans la batiste rayee. La
ceinture est en batiste unie, bordee de deux bandes de ba¬
tiste rayee. Chapeau de paille blanche orne de rubans bleus
et de bluets. — Voir sur le Supplement du dernier numero
les pairons 10 k 13 du second cöte de la planche.

17. Costume de petite fille de huit ä dix ans, en mohair
gris orne de velours cerise; jupon ä pouf avec volants borde
de velours. Tunique princesse relevee derriere sous deux
basques carrees; biais de velours autour de la tunique et col
carre garni d'une fraise k l'imerieur. — Voir sur le Supple¬
ment du dernier numero les patrons 6 k 9 du second cöte
de la planche.

18. Costume de petit garcon de huit ans, en toile blan¬
che ou en nankin; pantalon large et blouse k colrenverse.
Sur le pique blanc, les galons, qui sont marques sur le des¬
sin et qui garnissent le costume, sont remplaces par une
piqüre; sur le nankin, ces galons sont en coton blanc. Cha¬
peau matelot en paille blanche, avec ruban noir ou bleu. —
Voir, pour les patrons de la blouse, sur le dernier Supple¬
ment, les patrons 18 k 21 du second cöte de la planche.

19. Costume de petite fille de quatre ä six ans, en pique
paille ou en toile ecrue. Robe princesse croisee sur la poi¬
trine, decolletee en carre, avec"manches courtes. TIn cöte du
corsage est replie en revers; deux rangees de boutons de
nacre ornent le devant. La ceinture est rapportee; eile se
compose d'un tour de taille, auquel sont cousues des bas¬
ques formant plusieurs pointes. Tout le costume est garni
de plusieurs rangs de galons bleus ou rouges.

■
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20. Costume de petite fille de dix ä douze ans. en ha-
tiste grise, garnie de peiits velours noirs. Jnpe ronde, avee
volant orne de trois petits velours. Tunique raontee de
facon ä former un gros plis cremt par derriere et ayant'ega¬
lement trois petits velours ponr garniture. Corsage ä. lon-
gues basques echanorees earrement aux petits cöles et for-
mant petit postillon au milieu du dos, egalement omees de.
trois petits velours. Manches presque plates. Chapeau ä
fond mou et ä bord coulisse, en mousseline blanche; sur ce
chapeau, torsade et nreud de ruban rose. (Voir sur le Sup¬
plement du dernier numero les palrons 14 et 17 du second
cöte de la planche.)

21 Toilette pour petite fille de cinq ä six ans. — Robe
de mohair ou de loulard blanc, garnie. de biais de foulard
rose. Le corsage est orne d'nne bretelle croisee faite de
biais en loulard; la basque est faite par de grandes pointes
en foulard rose, b»rdees d'un Mais lisere et ornees d'une
fine broderie remontant au dela du biais. Triple biais de
foulard rose au jupon, formant par devant un demi-carre.
Tino broderie accompagne tons les bia's de foulard rose.
Bras nus et epanies nnes, ou bien Chemisette d'organdi
ornee de valen-iennes.

22. Costume de jeune fille de quinze ä seize ans. en
peicale fond blanc ä pois coulenr rouille. Le juron est orne
dans le bas d'un baut volant en percale ä carreaux ecossais
du meme ton que les pois, c'est ä-dire rouille; ce volant ne
riescend pas absolument jusqu'au bas de la jupe. Tunique
forme polonaise, relevee en ponf par derriere et non bou-
tonnee par devant; tont autour, petit volant en percale ä
carreaux; autour de l'encolure en cceur, revers fendu en
meine percale que le volant du jupon; revers ä carreaux
des deux cötes de la tunique, rar devant et aux manches.
Chapeau de paille marron. avec voile de gaze marron; touffe
de coquelicots placee derriere.

de
M
ec
sii
er
se
dr
s'e
tri
UE
fai
qu

te:
ro'
su

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette dite Marguerite, en rachemire de l'Inde bleu tih-
pi'ile. La tunique se comp^se de tro ;s tahliers snp»rposes.
le dernier descendant presque jusou'au bas de la jupe. Cha-
que tablier est entoure d'un biais de faille blanche, orne
d'une broderie au point russe en soie noire, et d'un effile
noir retomhant sur un effile blanc. Lc corsage se lace
par derriere, il est ouvert en carre par devant, et le plastron
bleu du devant est marnue par deux biais de faille blanche
brodes comme ceux qui ornent le tablier; des lacets bleus
se croisent sur ce plastron. Les manches sont ä creves mar-
ques par des lacets bl us et fixes de chaque cöte ä la eou-
ture de la manche par un biais de faille b'anche brode; re¬
vers bleus. avec biais blanc brode. Dans rerhancrnre carree.
une Chemisette plissee a l'enlant, boutonnee derriere. Jupon
de faille noire tout uni, monte ä- gros plis derriere, sous les-
qucls viennent se draper les trois tabliers. Une ceinture ä
Rnqii'S, en faille noire, semble at'aeher ce triple tablier.
Chapeau en cachemire bleu, ä fond mou et ä grand bord
coulisse double de faille blanche et orne d'une plume bleue
et d'une plume noire.

Deurieme toilette de ehäteau. — Jupon en faille ou en fou¬
lard marron ä cinq volains superposeset terminespar un biais
en pareil. Tunique en batiste brodee errue, autour de laqu lle
court uu plisse de foulard rose. Corsage k basques rundes et
fernees, orne" du meme plisse et garni par devant d'un co-
qnille de fine guipure aecompagnant un petit plisse rose, et
d'oü s'echappent des bouclettes en ruban reseda. Noeud de
ruban reseda au cou: Noeud semblable aux manches. La tuni¬
que se releve egalement sous des noeuds pareils k grandes
coques. Chapeau en paille paillasson ä fond mou en faille
reseda et orne de rosi-s de toutes teintes, jaunes, roses et
rouges.

E. BOUGY.

&0URRIER DE LA e)i&
ODE

Je doi* signaler aux femmes eeonomes et prevoyantes im»
excellente occasion de se pourvoir pour 1'ete prochain dejo-
lies et Iraiches robes ä di s prix on ne peut plus moderes. II
est certaines etofl'es, certaines disposiUonsqui sont eternellr-
meiit en faveur; de ce nombre, il laut citer le foi lard raye,
k peis et uni, avec. lequel on peut toujours composer des
toilettes selon la derniere mode, en les disposant suivant le
goüt du moment. Je crois donc rendre service ä mes lec-
trices en leur annoncant que la maison de X Union des Indes,
1, nie Auber, met envente le solde de sesfoulards d'eteavec
un labais considerable. En faisant k l'avance l'acquisi-
lion de quelques toilettes de printemps, on n'est pas pris
au depourvu; on peut, au premier rayon de soleil, se mon-
trer dans un frais costume, tanais que dautres, moins a\i-
sees, etaient sous un ciel eclaiant le velours ou le drap de-
colore de leurs vetements d'biver hors d'usage, attendant
patiemment ou impatiemmeijt que leur couturiere aitenn-
senti k les habiller autrement. Donc il y a double avantage
h se pourvoir k l'avance de quelques robes pour /'nutre Sai¬
son; l'economie d'abord est inconteslable, puisqu'on peut
acheter les memes etotl'es k un prix beaueoup moins eleve,
et l'elegance n'y perd rien, au contraire, si on veut adme.-

tre que l'eleVanoe eon=is*e surtout a porter lc costume qui
convient le mienx au temps. k l'enoque ou ä la circonstance.
II n'est pas trop tard d'aillenrs pour avoir un coslume on
foulard bleu murine k pois blancs, avec le jupon en nuance
mauve, en foulard uni et garni de petits volants pli cses ä
plis prosees. Le foulard <st encore l'etoffe la p'us resistante,
la plus solide peur la campagne ou les voyages et aussi la
p'us elegan'e Puis il a eneore un emploi tont indique; il fait.
de charmantes robes de diner ou depetites snireesponr jeii-
nes filles et Jennys femmes, et tonte la serie des foulards
fond blanc. ä pois, k fleurettes, k raies roses, bleues ou
mauve, p<mt fournir les clemenfs de delicienses toilettes.
L'ünion des Indes expedie sa collection d'ecbantillons k
toutes les personn"s qui en fönt directement la demande,
1, nie Auber.

Encore une nonve'lp. M"10 Bous'y, dont toules nos kc-
trices ont pu apprecier le talent et 1'habileWen matiere de
travaux h l'aignille, a en l'heureuse idee de fondor un oours
d'ouvrage. Ce coers aura lieu une fois par semaine, et le
prix de rabonnemen' sera de 5 f'ancs par mois; prix reduil
k 3 francs pour les abonnees de la Revue de la Mode.
M m» Bougy se propose d'apprendre k toutes les personnes
nui s'abonneront les ouvrages qui sont decrits el expliques
dans le Journal; el'e apprendra egalement ä monter les
ouvrages de fantaisie, petits cnffrets, porte cigares ,
ecrans, etc., etc., etc. Los abonnees de la provinee, de pas-
sage k Paris, pourront prendre, soit un abonnement d'un
mois. soit une serie f'e ouatre lecons particuliöres, k des
prix speciaux pour ellcs; en un mot, M me Bougy desire snr-
tout donner a toutes nos lectrices, m Ayennant une modique
remnneration de ?a peine, le moyen d'executer facilement
clles-memes tous les ouvraires dont nous donnons les des-
sins et. le detail. Je reviendrai sur ce sujet, en indiquant l'a-
dres°e de M™ Bougy, le jour et les beures du corrs.

Maintenant, causons un peu toi'et'e. Je predis au dolman
nn regain de succes, et c'est justi-e, car on ess yera en
vain de creer mieux que ce vetement, ä la fois elegant
et commode, qui sait fitre modeste et lnxuenx, selon
qu'il est plus ou moins orne. mais qui donne toujours ä la
femme sachant bien le porter une toiirnnre singnlieremonl
gracieuse. La grande manche ä piinte se ramenant s ,-r le
hras parait abandonnee. On adopte'a, je crois, pour cel au-
tomne la manche earree. qu'on laisse flotter sans y passer
le hras, ou qui lui donne passage par une ouverture prati-
quee au milieu de la contnre de la saignee. Les do'mans
tres-habilles se fönt toujours brodes; mais la broderie en
soutache ne parait plus a°s"z riche; on a adopte le passe, le
point de sable, le point noue; peu eu pas de jais sur le dol-
ma ; un bord de plumes et un effile lourd 'e garnissent de
preference. Les dolmans s'mplcs se zebrent de galons mats
en laine ou en soie. Les galons de laine ou tresses sont en
faveur, du reste, sur tous les vetem unts.

J'ai vu une tunique polonaise de cachemire gris tonte rayee
par devant jusqu'en bas de la jupe de galons gris pius ton-
ces larges de 3 ceniimetres et espaces entre eux de 4 ä 5
centimetres. Ils pa csaient sur les epaules et descendaieftt
sur le dos et sur la jupe de la polonaise jusqu'ä 20 centi¬
metres de la taille, se terminant li par trois boucles eche-
lonnees. Le releve de la tunique formait comme une
sorte de basque marqnee par les galons. Le bas de la tuni¬
que, par derriere, avait pour ornement trois galons poses
au-dessus l'un de lautre.

Un autre costume de voyage en laine grise melangee
etait orne de pelites tresses oe laine posees en chevron
sur le devant de la tunique et la garnissant entierernent,
ainsi que tout le devant du cor.-age. Ces tresses n'avaient
qu'un demi-centimetre de large. A l'extreuiite des n<>m-
breuses lignes qu'elles formaient, au heu d'ötre soigneuse-
ment arrötees et repliees, elles etaient detfiles de faconä l'or-
mer de petiles houppes qui, Ires-iapprnchees l'une de l'au-
tre, puisque les tresses etaient cousues ä un centimetre de
distance, formaient un charmant effet.

Ce sont lä, des costumes de campagne ou de voyage tres-
utiles eu ce temps de locomotion et de villegiature; mais
on ne voyage | as toujours, on arrive, et, une fois arrivee, il
laut songer k se vetir couvenablement ]our les snirees au
casino ou les grands diners k la campagne. Faut-il que
j'a firme de nouveau ma predilection pour le blanc? J'ai
beau essayer de faire quelques infideliles k ma eouleur fa-
vorite, je reviens touj-mrs ä mes premieres amovrs.

Qu'y a-t-il de plus joli, par exemple, qu'une tunique en
cachemire de l'Inde blanc, toute zebree par devant de ban-
des de velours grenat, portee avec un jupon en faille gre-
nat et un chapeau de paille de riz orne de velours grenat
et de roses; n'est-ce pas une merveilleuse toilette de plage ?
Et, pour le soir, un jupon en foulard blanc couvert jus-
qu'aux genoux de peiits volants plisses ä tres-petits plis
formant un fouillis de plis, sur lequel est drape en tunique
un beau erepe de Chine ä haute trange dont les plis sont
retenus par des nceuds de velours vert ou bleu. Le corsage,
en foulard, est montant derriere, decollete en carre par de¬
vant; le carre du decollete est rempli par une fausse
guimpe en blonde brodee de jais blancs, et les manches
s.mt iaites de ce mSme tulle. Une Sorte de fichu plisse en
crepe de Chine, se terminant par une frange forme bretelles,
croisees par derriere et entoure l'ouverture carree du cor¬

sage et se none «ur la poitpne nar nn noe d Mche. Un ve~
leurs bl°u noue le catogan des ehevenx. Un autre velours
bleu, autour du c^u, s'attache par un gros bouton de corall
rose; boucles d'oreilles rondes en corail rose.

Ant'-e to'lette blanche, en barege, pour jeune fille. La
jupe traine un peu, mais tres-peu; eile est ornee de trois
peiits volants lisöres de laffotas blanc et mnnt.es k trois
frone Ds. Au dessus de ces trois volants. un haut ruche ä la
vieille de-nt. les plis sont coup Äs de trois en trois par un ru¬
ban blanc qui passe et repasso. La tunique, assez courle,
est ornee d'un petit volant fronce trois fois; eile retroi sse
derriere sous un gros nosud de velo"rs noir. Le corsage
est enlierement fronce ä bouillons plats, qui se prolongent
en petites basques conrtes et se terniinent par un volant
semb'able ä celui qui orne la tunique; noeud de velnurs noir
aux manches, au cou et au catogan de la coiffure. Rose
Hans les ehevenx.

Je voulais donner quelques details sur les toilettes d'en-
fants; mais mes lectri'-es trouverent dans ce numero des
d nssins et des exph'eati^ns plus u'iles eneore oue.les descrip-
tions ä la plume. Neanmoins, je reviendrai prochainement
sur cet interessant sujet.

MARIE DE SAVEBNY.

LI N DA

IX

La-'y Ansdale a* ait trop erainl de voir celui qu'elle ai-
mait lui echapper, pour ne pas mettre tout en oeuvre main¬
tenant qn'elle l'avait reconquis, pour presser le manage
qui devait le lui dünner ä tont jamais. Aussi les jours qui
suivirent furent ils employes par eile ä prendre toutes b s
mesures propres a hät.er cette union. 11 avait et.6 deejiie
que la ceremonie, dont la date avait ete fixee ä quinze .
jours de la, aurait lieu au chateau d'Ansda'e.

A partir du moment oü snn sort lui parut ainsi irrevoca-
hlement fixe, Frank, dont la faiblesse aeeeptait toutes les
temporisations, redevint soucieux en se voyant ol>lij;e ä
un acte de resolution. II se sentait domine dans sa volonte
par sa cousine qui s'emparait ainsi, malgre lui, de sa per-
sonee; les charmes de sa fianeee, sa gräce, les marqnes
d'allection dont eilel'accablait, et, ä travers lesquelles percait
son amour pour lui, lui faisai'nt peur au lieu de le captii er.
II se voyait esc'ave desormais et condamne ä snbir nn amour
qu'il ne partageait pas. L'image de Porpheline harcelait ' (e
plus en plus son coeur sans courage. Son attitude inquiele
et soucieuse laissait malgre lui percer les sentiments qui
l'agitaient, et lady Ansdale, qui ne s'e :.ait pas niepri^e snr
leur veritable cause, se sentit encore une fois possedee par
le demon de la Jalousie. Cependant le temps marchait tou¬
jours et le moment du mariage approchait; il ne fallait
plus que hnil jours pour arrivrr k la date fixee, quand, im
matin, Frank, obsede par le Souvenir de Linda, ne put
s'empecher de manifester son in'eret pour l'orpheline. .ins-
qu'alors, il n'avait jamais ete question d'elle entre lui et sa
cousine; il etait reste convenu qu'on s'o^cuperait de l'in-
stitutrice apres le mariage; c'etait donc seulement alors
qu'on devait commencer les demarches qui fixeraient son
sort.

Les deux fianees venaiont de partir pour une exeursion
dans les environa; ils allaient visiter, au milieu d'un paysage
splendide, un gouffre curieux qui se creusait k pic au som-
met d'une montagne, jusque dans la mer qu'il surplombait
a plus de deux cents pieds de hauteur. Lady Ansdale, ra-
vissante sous le costume d'amazone qui seyait si merveil-
leusement ä sa beaule majestueuse, retenait avec autant de
gräce que d'aisance les elans impetueux d'un magnihqne
pur sang, et triomphait de l'admiration qni se peignait
dans les regards de son cousin, quand celui-ci lui demanda
si eile ne pensait pas qu'il serait utile de savnir ce qu'est
de> enue la pauvre Linda pour lui envoyer au moins tons
les effets qu'elle avait laisses au chäteau. «Elle est peut-Stre,
d'ailleurs, dans une posilion pröcaire, et nous pournons, en
attendant.....

— En verde, mon cousin, interrompit, la comte=se, eue
ces parolcs venaient frapp r comme un coim de poignard au
moment oü eile se rroyait triomphante, vous paraissez plus
preoecupe du sort de cette personne que du bonheur qni
vous atterd, et que plus d'un vous envierait, je pense.
II me semblait convenable de ne nous oecuper de miss Linda
qu'apres notre mariage; n'etait-ce pas convenu d'ailleurs?
et, ä moins que votre esprit ne soit partage entre eile et
moi, je ne vois pas comment son Souvenir peut venir troii-
bler nosjoies.

En disant ces mots, lady Ansdale avait change de visage,
et la päleur, qui avait fait place ä l'eclat de son teint, ac-
cnsiit plus violemment encore la contraction de ses traits;
eile fixait sur son fiance un regard oü la colere semblait
apporter ce terrible sentiment de haine qui succede 4 l'a-
mour dedaigne. Mais Frame, qui se croyait ä l'abri de tout
soupcon, parce qu'il s'etait soumis k cet amour qu'il ne par-
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tageail pas, ne coraprit pas quels orages il venait de dechai-
nerdausce creur viudicatif, etrepoudit imprudemuient avec
autant de froideur que de soumission.

— De quui pouvez-vous etre jalouse, Lucy? Ne serai-je
pas votre epoux dans huit jouis, et ne pouvez-vous pas nie
prrmettre quelque inleiöt pour uue personne dont vous ne
pouvez plus avoir rieu ä redoutor?

En entendant ces paroles, qui exprimaient si bien les ve-
ritables sentiments de son fiance, la comtesse avait jete sur
lui un de ces regards froids comme l'atier, qui revelem les
plus terribles resolutions; et, saus repondre, eile avait lance
son cheval ä travers la foret. Krank, qui pensait l'avoir sa-
tisl'aite par sa reponse, la suivit dans l'allure emportee qu'elle
avait donnee ä sa monlure.

Ils fouruirent aiusi tons deux une course folle ä travers
les hautes futaies, faisant l'uir devant eux par moments le
giliier, surpris et effraye. La comtesse avait les devants; sa
taille, souple et elancee, ondulait sous lesbonds violents de
son clieval, et les nattes splendides de sa chevelure noire
fl.jltaient au veut, taudis que sa main energique et süre
contenait ou exeitail tour ä tour le fougeux animal qui lui
ri.sld.it souniis.

Fi auk la suivait sans eprouver la moindre crainte pour
elie; il savait que l'habilete de sa cousine egalait au moins
sa hardiesse, et se laissait dominer par 1'attrait irresistible
de cette Aere nature de femme qui reunissait en eile, avec
uue giäce supreme, les dominations de la force et de la
beaute.

Ils arriverent tous deux ainsi au sommet de la hauteur
dout la foret qu'ils avaient paicourue couvrait la penle.
C elait ä ce sommel que se Irouvait le gouffre, but de leur
promenade. Sur le plaL.au, la foret s'arretaii, pour iäiie
p.ace ä une lande de br,iyer<.s, et la momagae allongeait
sa croupe deuudee au-des=us des fLls de la mer, qu'elle
surplombait a uue hauteur de pres de lüü pieds, formani
aii.si au-dessus de l'abiuie une Sorte de de.ni-arche qui s'a-
vancail dans le vide ä un quart de mille euviron. A la ma-
ree haule, la mer s'eugouffrait do.ic a 10ü pieds au-dessous
de cette arcade faulasuque el veuail baltre la murail.e gra-
niuque qui lui se.vaiL d'appui. A mer basae, le i'oud du
g.iutfre eiait a sec et ofiran ä la vue un amas ellVayaiit de
roclies aigues.

En arrivaut sur le plaleau, la comtesse avait raknti la
Cuurse de son cheval, et Frank i'avait rejoiut. Ils s'arreter._ut
tous deux pour jouir de i'iinposam spectacle qui s'otlrait ä
leur vue : ü'uu cöie, rimmense nappe des Hots bleus se cou-
loiidanl avec le ciel ä l'horizun, de l'autre, la puissantc vöge-
taiiou de la foret, couronuant la cöle, dorn la muraille ro-
chouse allait en s'abaissant a droite et ä gauce.

— Quel beau spectacle, s'ecria Frank, heur.ux de trouver
Cette diversion au meconleutemeiit <ie sa Cousine.

— Le lieu me parait, en eilet, tres conveuable pour l'ex-
plication soleuuelle que je veux avoir de vous, mon cousin,
repuiidit Ludy Ansdale, tout en dirigeaut lei.teinent sa
inouture vtrs i'exlremite du promonlone. Peut-ötre pour-
iai-je, ici, Ute enfin dans ie fond de vo.re ä.ne, et savoir
qui vous aiuiez.

— Mais, Lucy, est-ce donc douleux ?
— Oh! je le sais, vous allez me uire : « N'est-ce pas vous

que j'epouse dans huit jours?» Mais pour ej.oi.ser une
leimne, il laut l'aimer pai-aessus toutes, il taut lui avoir
doune tout son crßur; il faut n'avoir daus ce cceur aucune
autre preoccupation et etre pißt ä tous les sacriüces pour
eile. Or, aujourd'hui eucore, ne m'avez-vous pas laisse voir
que vous gardez pour une autre femme un senliment si vif,
qu'il va jusqu'ä vous faire oublier nies propres iuterels, el
que, saus songer ä ce que je puis perdre, vous ne petisez
qua lui faire retrouver uue tor.uue qui est la mienne. Est-
ce ainsi qu'on ahne, moii cousin, et n'ai-je pas le droit de
vous dire ä vous, qui allez m'epouser dans huit jours :
Mais vous ne m'auuez pas, monsicur!

— Je puis vous aimer, ma Cousine, saus pour cela rester
sourd ä la voix de fhonueur et de la justice, qui doit etre
ecoutee par-dessus tout. D ailleurs, vous le savez b.en, il
nu s agira jamais pour vouo de tout perure; Linda ..

— On! uispenSczniol, je vous prie, d'enteudre de nou-
veau les eluges que vous prodiguez a miss Pun, et faites-
mui giäce de sa generosite... Si vous m'aimiez, comme
vous le dites, vous vous en rapporteriez d ailleurs ä la
mienne pour assurer un sort ä cette orpheiine, et vous n'e»-
sayeriez pas de me convaincre que je dois attendre de sa
grandeur d'äme qu'elle veuhle bien iaisser au fils de lord
Ansdalela grande part qui lui apparüont. Rien de moins
piouve encore quela justesse de ses pretenüons; mais, mal-
g. e votre amour pour moi, votre flancee, votre parente, vous
n avez pas souge, Fiank, taut linieret que vous porlez ä
cette etrangere vous domine, ä quel scandale vous allez
exposer le noni de mon fils, si, contrairemtnt ä vos previ-
siunsbienveillanles, inissPnn, eturainee par 1 envie d'eire une
riche heritiere. ne veut pas se monlrer plus geuereuse que
la loi. Non, il vous a plu de compler sur la generosite de
l'iustitutrice pour assuierle sort de votre pareuie..

— Mais, Lucy, je me sacrifiBrais moi-nieme, si ce que
vous dites se reahsail. Ne vais-je pas etre votre epoux'? et
vonr savez que je ne vous ap^ortais qu'une menioere Po¬
sition.

— Quand on nourrit pour les gens une alfection aussi
vive que celle dont vojs failes prenve pour miss Pim,
on ne craint pas, je le conipiends, d'etre l'objel de leur
generosite. Mais, moi, je n'ai point les meines raisous
pour penser ainsi, et je vous avouerai qu'il ne m'a pas plu
de m'exposer ä la charite de volre heroiue.Eu admettant que
les papiers, dont vous m'avez donne connaissance, soieut
vrais, en admettant que lord Ausdale ait eommis le crime
dont ils l'accuseiit, je trouve que ce n'est point moi ni mon
fils qui devrout en subir les consequences; c'est pourquoi
j'ai pns ces papiers chez vous, moii cousin, et je les ai de-
truits.

Pendant cette conversation, les deux iuterlocuteurs s'e-
taient avances insensiblement ä fexlreme limite du pro-
montoire, et leurs chevaux, qu'ils ne guidaient plus, s'e-
taient arretes d'eux-inemes au-dessus de l'abiuie. Ces deux
jeunes gens, pleins de jeunesse et de bpaute, moutes sur
des chevaux de race, fonnaieui, ainsi groupes ä l'exlremile
de ce cap qui surplombait la mer, un ravissant tableau,
qu'un peinlre ein ete heureux de reproduhe. Leur Silhouette
se detachait, elegante et gracieuse, sur l'horizon lumlneux,
completaut par l'image de la beaute vivaule, ce paysage oü
se reunissaient les sp.endeurs de la nature.

— Vous les avez detruits! s'eciia Frank stupefait; vous
avez coininis cette... Vous n'avez pas lait cela, ma Cou¬
sine; ce n'est pas possible, repeta-t-il en jetant sur sa flan¬
cee un regard oü se peiguaient ä la fois l'iiicreduiite, la lo-
lere et la stupifaction.

— Je Tai fait, vous dis-je, et je crois avoir fait acte de
justice, a^res tout. — Si lord Ansdale a eommis uu crime,
c'est ä la Alle de l'aventuriere qu'il a epousee d'en soullrir,
et non ä mon fils ä moi.

— Ah! vous avez fait cela! En bien, je la vcngeiai, moi;
je Tepouserai et je retrouverai les pieces authcuduues, eu-
tendLZ-vous,madame!

A ces mots, la Cbmtcsse, hors d'elle-meme, et perdaut
toute couscience de ses actes, soulevait son clieval par uue
violente se^ou^se de la bride, et s'ecriait daus sa fureur
lohe, eu laisa.it fouelter sa cravac.ie au-d.ssus de la töte
de son cousin : « Ah! miseraole, tu mourras plutöt' »

Le cheval de Frank, ellraye par l'ecart de ce^ui de la
comtesse, fii un boud de cöie pour iuir l'abi.ue veis le-
quel il se seutait poasae, ei desarcouua son cavaiier, qui
tomba violemmeui sur le sol en pente, et roula daus le
vide en poussant uu graud cti.

I a1y Ansdale resta foudroy e u.i instant, puis d une voix
sombre :

— II la voulu, dit-elle.
E eile s'enfuit eu la..Qant son cheval ä fond de train.
Q and eile atriva au ci.äteau, eile etait folle. Ses servi-

teurs pureut coinprendre cependa .t, ä travers ses propos
incohereuts, que M. Hentidey avait ete preeipite du haut
du promontoire dans la mer. Les recherenes les plus acii-
ves furent laites et resterent sans resultats; la comtesse ne
put, du reste, les dhiger en rien; eile elait atteiute d wie
fievre cerebrale qui sembiait devoir l'eiriporter.

Eu quittant le chäk-au de lady Ansdale pour iuir la Jalou¬
sie de la comtesse et aussi sans doute pour Iaisser ä Frank
toute liberte dans le choix qu'ii sanblait resolu ä faire, Linda
avait songe ä aller se relugier aupres de sa vieille amie,
M rs Brown.

Ainsi que nous l'avons vu, eile etait partie sans rien
empörter de ce qui lui apparlenait. Elle n'avait pris
avec eile que l'argent qui lui restait de la somme arrachee
par M rs Brown ä l'avarice du neveu de M. Pim.

C'etait une laible ressource, et l'orpheline s'en apercut
bientöt; il ne lui restait plus en arrivaut ä Loiidres, apres
avoir paye tous les frais de son 'oyage jusjue-lä, qu'une
bien faible somme, 2 li.res (50 fr.). C'etait cependant assez
pour alteudre aupres de la boune M rs Brown une position
nouvelle. Mais quehe ne fut pas la desolatioii de la pauvre
Linda quand. eile apprit, chez les personnes pres desquelks
sa vieiile amie etait placke comme emme de Charge, qu'elle
venait de paitir avec son mailre pour un voy ge sur le
eoniinent.

Elle se sentit prisc d'une amere tristesse et d'uu profond
decouragement en se voyaul ainsi seule etpresque saus res-
sources daus cette grande cite de Londres. C'etait uu diuiau-
ehe; le silence qui reguait daus les rues par suite de cette
st. icte Observationdu repos dominical si exaetemeut praliquee
en Angleterre, lui parut lugubre. Le jour tirait ä sa flu, et
l'obscurite qui s'etendait sur la ville lui sembia comme uu
voi.e sombre jete sur son aveuir. Qu'allait-elle devenir ? ä
quelles epreuves allait-elle etre soumise 1

Pendant qu'elle etait en proie ä ses tristes reflexions, eile
apercut, sur une de ces laiiternes qui senent d'enseigue la
nun, le mot Taveru, ressortant en rouge sur la plaque de
verre eclairee par le gaz. Elie crut avtir trouve le modeste
asile qu'elle souhaitait, et, poussant d une main tremblaute
la porte vitree de la maison, eile entra dans uue grande salle
d'oti s'exhaiail une odeur de tabac qui la fit reculer aussi-
töt; une epaisse lumee obscurcissait en effet la pieceau point
d'einpecher de distinguer les p^rsonnes qui l'occupai nt.

— Que desirez-vous, ma belle'? lui dit un gros homme ä
la voix enrouee.

— Rien, merci, pardon, je me suis trompee, repondit-elle
en cherchant a rouvrir la lourde porte qui s'etait refermee
d'elle-me.ne.

— He! la pratique, reprit l'homme d'un ton moqueur en
se posant entre eile et la sortie, si c'est le tabac qui vous
fait sauver comme cela, soyez tranquille, ces gentlemeu
savent vivre, ils votit serrer lejrs pipes!

— Comment donc! s'ecrierent plusieurs voix ä la fois,
qui oserait refuser quelque chose a une si jolie Alle!

A la vue des hötes grossiers de cette tabagie, la pauvre
Linda se sentit delaillir.

— Je ne puis rester, reprit-elle d'une voix oü se pcigtiait
sa frayeur; je vous en supplie, laissez-moi m'en aller.

— Que le diable vous empörte! dit le tavernier brutale-
ment; person.ie ne vous iorce ä rester. Si ma maison n'est
pas digne de vous, allez-vous-en ailleurs!

Tout heureuse de cette permission qu'on lui aecordait si
brutalement, la jeune Alle se preeipita au dehors et prit la
premiere rue qui s'offrit ä sa vue pour s'eloigner au plus
vite de l'affreuse taverue.

La nuit s'etait faite; l'allumeur du gaz courait de rever-
bere enreverbere, presque seul daus les rues depeuplees ä
cette heure oü la population de Londres, tout entiere aux
olfices, laisse la ville deserte. Linda errait au hasard, inde-
cise et tremblante encore de son aventure, quand une voix
partant d'une fenetre de rez-de Chaussee lui fit lever la
täte.

— Vous cherchez quelqu'un? lui disait-on.
Ces paroles lui etaient adressees par une Alle haute en

couleur qui, aecoudee de ses deux bras rouges et luisanls
sur l'appui d uue fenetre, rega.aait daus la rue.

— Je voudiais trouver unj petite chanibie pour passer la
nuit.

— Eh! nous avons votre affaire. Vous ne voyiez donc
pas the biä? (1 ecriteauj. Nous logeons en garui. Attendez,
je viens.

Linda monta la marche qui conduisait ä l'eutree et atten-
dit humblement qu on viut lui ouvrir.

— Mistress est au meeting, dit la grosse servante en l'in-
troduisant; mais cela ne tau rien, car la moilie da tomps
c'est moi qui fais les locations. Voyons, pour simplifier les
choses, combien voulez-^ous niettre ? Vous n'avez pas l'air
de rouler surl'or.

— OU! non, je suis tres-pauvre; faites-moi payer le moins
possible.

— A.ions, vous avez de la chance d'avoir affaire ä moi
plutöt qu'a la patroune; elie aurait profl.e de votre position
pour vous saigner a blaue. Je ne suis pas riche moi-möme,
et, comme dit le proverbe : Birds oj a feather flock together,
je veux donc vo^s aider; mais ha ons-nous, car ma maitresse
ne tardera pas ä rentier. Voulez vous etre seule ou ä deux?

— Je n'ai aucune connaissance.
— Ce n'e 0t p^s uue raison. Njus avous des masses de

jeunes Alles qui couchent ä deux pour economiser la moilie
de la chambre. Nos pratiques soni. d'ailleuts toutes Cjinme
il laut, et cela ne leur est que plu» agreable.

— J'aime mieux etre seule.
— Alors, croyez-moi, prenez ce petit parloir, c'est trös-

gai; vous verrez demaiu quand les bouliques serout ou-
vertes, c'esl un va et-vieut perpetuel. Tenez, voyez comme
c'est commode aussi, vous avez deux grauds porle-uiau-
teaux; vous pouvez faire venir vos allaires el les y sus-
pendre; car, bitn sür, quand ou a une jolie robe de soie
comme celle que vous avez sur le dos, on a de quoi la
chatiger. Mon Dieu! vous voilä rouge comme un coqueli-
cot! Esl-ce que par hasard vous n'auriez pas de quoi payer?

— Oh! si, mais je n'ai point d'eft'ets; j'etais institutrice
dans uue grande maison, que j'ai du quilter preeipitamment
en laissaut mes affaires.

— C est malheureux, car on ne vous gardera pas ici; vous
compre.iez jue cela serait iuipossiule; si vous etiez en retard
pour le payemeiit, il u'y aurait rien en garantie.

— Mais je payerai davauce, si l'ou veut.
— Ah! cela, bien eulenüu; mais si vous n'avez ni papiers

ni rieu, cela n'empöchera pas ma maitresse de vous soup
501111er de vol ou d'autres choses du meine genre.

— FLcevez-moi toujours pour cetle nuit, demaiu je m'ex-
pliquerai avec votre maitresse, j'aurai des refereuces; mais
pour ce soir, je tombe de fatigue, ne me refusez pas l'abri
dout j'ai le plus graud besoin.

— Allous, repjndit la servante, touchee de l'air abattu de
Linda, installez-vous toujours pour ce soir, puisque vous
neu pouvez plus, deinaiu vous vous arran^erez avec la
palr. nne.

Et, lui ouvrant la piace du rez-de-chaussee :
— Tenez, ajouia-t eile, voilä qui fera bien votre affaire,

c'est 11) Shillings pour les huit jours.
Linda paya le piix demande saus Observation, etaussitet

seule, eile s'eudormit, suecombaut ä la fatigue qui, plus
forte que tous ses chagrins, lui procura uu Summeil profond.

Quand elie fut reveillee le lendeuiaiu, a une heure assez
avancee de la maliuee, par les bruits de la rue, son premier
mouvement, apres avoir remercie D.eu de lui avoir aecorde
le repos dont eile avait laut besoin, fut d'aller ä la fenetre
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pour voir un peu ce qui l'entourait. Elle eut un frisson des
le premier regard; eile venait en effet d'apercevoir, juste
en face de sa fenetre, un cercueil tout fraichement termine,
avec sa plaque en metal qui n'attendait plus qu'un nom.
Son voisin dtait un fabricant de eercueils! Du reste, les
ouvriers qui travaillaient dans l'atelier ne paraissaient nul-
lement attristes par leur funebre besogne, et c'etait en sif-
fiant un air en vogue qu'ils enfoncaient les clous et faisaient
grincer leurs rabots sur cos planches dont la vue devait
eveiller tant de douleurs.

Le Souvenir de la mort apporte souvent une amere conso-
latfon aux grands malheurs, ils y voient le repos final;
Linda finit par contempler sans effroi ce cercueil qui s'ela-
lait sous ses yeux, et se prit ä songer que s'il lui etait des-
tine, ses maux seraient finis.

De chaudes larmes coulerent le long de sesjoues ä ces
tristes pensees, et le Souvenir de celui qu'elle aimait vint la
rattaCher a la vie, ä l'esperance. Elle se souvenait des pa-
toles que Frank lui avait adressees au moment oü la com-
tesse etait venue interrompre leur entretien. N'avait-il pas
dit qu'il l'aimait, et ne lui avait-il pas prouve cet amour
par les soins assidus dontill'avait entouree pendant sa ma*
ladie ?

Le souvenlr de son fiance avait empörte sa pensee, et,
poursuivant le cours de ses reveries heureuses, eile avait
completement oublie la triste realite, quand le bruit de la
porte qui s'ouvrait la rappela ä elle-meme.

— Pardon, miss, j'ai frappe deux fois avant d'entrer.
Celle qui parluit ainsi etait la mallresse de la maison,

qui, flairant un mystere dans la presence de cette jeune
personne, venait s'enquerir de la Situation de sa nouvelle
locataire.

Linda, qui n'avait rien ä cacher, raconta simplement
qu'elle etait institutrice dans un chäteau en Irlande, et que,
n'ayant pas voulu sesoumeltre pluslongtemps aux exigen-
ces despoUques de la personne qui l'employait, eile l'avait
quiltee brusquement sous l'impression d'une vive contra¬
riete. Elle ajouta qu'elle avait espere retrouver a Londres
une vieille amie qu'elle y avait laissee, et que, par un ha-
sard tres-malheureux, cette amie venait justement de partir
pour le continent.

L'air de franebise et de sincerite qui respirait dans toute
Sa personne eüt certainement convaineu toute autre que la
maitresse du lodging-house; mais celle-ci etait, par me¬
lier, trop habituee au soupcon et au doute, pour aeeepter
immediatement et sans reserve les dires de l'orpheliue. Elle
ne tut point insensible, cependant, ä l'honnete apparence
de Linda, et comme apres tout la jeune fille lui repeta
qu'elle etait en mesure de payer chaque semaine d'avance,
la soupe/mneuse hötess.e ne crut pas devoir revenir sur la
loeation aeeepteo par sa servante, non sans dire toute-
fois ä sa locataire qu'elle devait tächer de se caser au plus
vite, parce qu'elle n'irait pas longtemps avec ses faibles
ressources,

Pendant huit jours, Linda se livra aux recherches les
plus actives, mais sans resultat, helas! Au jour du paye-
ment pour une nouvelle huitaine, la proprietaire, qui avait
trouve, pour son rei de-chaussee, un locataire. plus assure,
Vint lui annoncer qu'elle etait obligee de lui demander son
appartement pour un jeune homme qui venait tous les
ans a pareille epoque lui prendre ce logement pour deux
mois.

— Vous comprenez, dit-elle ä Linda, que je ne puis pas
meconlenter un habitue; d'ailleurs, vous pouvez rester en-
Core longtemps sans place, et votre argent s'en irait trop
vite, avec un logement aussi eher. Si vous n'etiez pas si
fiere, je vous offrirais de partager the attick (la mansarde)
avec une de mes locataires. Cela ne vous conviendrait pas,
peut-etre? Je ne vous y forco pas, vous etes libre, mais
c'est tout ce qui mo reste ä vous offrir.

1SAUELLE ALUN.

[La sttite au prochain numiro.)

MORSURES DE QUELQUES KEPTILES

VIPERE — COULEUVRE

Vipere. — Le sejour des bois n'est pas seulement trou-
ble par la presence des insectes que nous avons signales
dans notre dernier article, mais encore par cerlains repliles
dont l'aspect est aussi repoussant que la morsure est par-
fois dangereuse. En France, nous n'avons qu'un seul rep-
tile qui soit reellement a craindre, c'est la vipere. Cet ani-
mal se rencontre frequemment dans tous les departements
du Midi, mais on le trouve aussi aux environs de Paris,
dans la foret de Fontainebleau, ä Montmorency et jusque
dans le bois deVincennes, oü Ton en a tue plusieuvs la se¬
maine derniere. II habite les coteaux boises, secs, les bruye-
res exposees au soleil, les lieux arides et rocailleuX; il se
nourrit de vers, de hannetons, de cantliarides, de lezards,
de taupes, etc.; mais il mange peu et digere tres-lente-
rnent ; deux crapauds lui suffisent pour un ete.

La vipere est plus petite et plus rare que la couleuvre
avec laquelle eile presente, en apparence, la plus grande
ressemblance. Cependant ces deux reptiles diflerent essen-
tiellement Tun de l'autre.

Tout le monde sait que la vipere fait ses petits vi-
vants, tandis que la couleuvre pond des ceufs, au nombre
de dix-huit ä vingt, dont eile confie au furnier ou ä une
mare d'eau croupissante le soin de les faire eclore.

Le caractere prineipal qui distingue la vipere de la cou¬
leuvre reside dans les mächoires. Quatre rangees de dents,
courtes et egales, sont implantees sur la mächoire infe-
rieure; deux rangees seulement se trouvent sur la mächoire
superieure; mais celle-ci est armee, en outre, de deux gros¬
ses dents crochues, longues et articulees avec la mächoire
de fagon ä pouvoir etre repliees ou redressees selon la vo¬
lonte de l'animal. Elles sont creusees sur la partie moyehne
d'un petit canal qui, partant de l'extremite de la dent, abou-
tit, dans sa racine, ä une petite vessie ou vesicule remplie
de venin. De sorte que lorsque la vipere mord, la pression
exercee par les deux mächoires sur les chairs qu'elle a sai-
sies a pour resultat de comprimer les vesicules ä venin et
de vider le poison qu'elles contiennent dans la plaie, ä tra-
Vers le sillon creuse sur la face posterieure des dents. Le
venin de la vipere est un liquide jaunätre, d'autant plus
dangereux qu'il fait plus chaud, que l'animal est plus irrite
et qu'il y a plus longtemps qu'il n'a mordu. II conserve ses
proprietes nuisibles dans la dent, meme separee de l'alveole,
apres la mort de l'animal. Un moineau mordu par une vi¬
pere, meurt en cinq minutes; un pigeon, en dix minutes;
un Chat resiste quelquefois; un gros chien et un mouton ne
meurent pas toujours; l'homme ne meurt pas generalement,
mais il est gravement malade, et on a vu de nombreux
exemples oü la mort a ete la consequence d'une pareille
morsure.

Lorsqu'une personne a ete mordue par une vipere, eile
eprouve d'abord une vive douleur qui se communique ra-
pidement aux parties voisines; bientöt apres survient un
engourdissement profond; la partie blessee enfle, devient
rouge, livide, et l'enflure gagne peu ä peu les organes voi-
sins. Le malade eprouve un tremblement general; il a des
syncopes frequentes, des vomissements, des sueurs froides,
des mouvements convulsifs, du delire, le pouls petit, fre-
quent et irregulier. Si le mal continue ses progres, la plaie
se gangrene, rend une sanie fetide, sanguinolente, et la
mort survient au milieu d'un abattement general de toutes
les forces. Cependant cette terminaison est rare : le plus
souvent les symptömes sont moinsintenses; il survient une
jaunisse generale, et, au bout de quelques semaines, le ma¬
lade revient ä la sante.

Traitement. — Immediatement apres la morsure d'une
vipere, si l'on se trouve dans les bois et sans aueune autre
ressource, il faut prendre son mouchoir de poche ou une
cravate et faire une ligature fortement serree au-dessus de
la partie blessee. On peut en meme temps et sans aueun
danger sucer fortement la plaie pour aspirer le venin.
Renire chez soi, on applique sur la plaie une ventouse, ou
mieux, on la cauterise avec de l'ammoniaque liquide, de la
potasse caustique, et, ä del'aut de ces agents, avec un fer
quelconque rougi au feu. La cauterisation est toujours ne-
cessaire, meme plusieurs heures apräs la morsure. Je me
rappelle avoir arrete tous les accidenls chez un paysan qui
avait ete mordu ä la face dorsale de la main droite et qui
vint me consulter vingt-quatre heures apres la morsure,
alors que tout le bras etait dejä enorme et que l'enflure
commenrait ä gagner la poitrine. J'employai pour cette
cauterisation la poudre ä cautere. A l'interieur, on donne
au malade des sudorifiques et des stimulants : le the et le
cafe au ihum, le vin chaud sucre et tous les toniques en
general. On administre egalement, toutes les deux heures,
un demi-verre d'eau sucrec avec laquelle on melange sept
ä huit gouttes d'eau de Lucc.

Couleuvre. — La couleuvre est tres-repandue en France
el dans tous les pays chauds. Elle habite de preference le
bord des rivieres, des ruisseaux et, en general, tous les
lieux humides oü eile trouve plus facüement sa päture.
Elle nage avec une grande facilite et fait la chasse aux pe¬
tits poissons qu'elle avale tout entiers, circonstance qui lui
a valu le nom de serpent d'eau. Dans quelques contrees de
la France, les paysans lui fönt la chasse pour la manger
sous le nom i'anguille des haies. On pretend que sa chair
est fort bonne et qu'elle possede la propriete de guerir les
fievres eruptives tolles que \&rougeole, la petite veröle, etc.
C'est un remede degoütant et d'aucune efficacite. Les an-
ciens naturalistes, et BufTon en parliculier, pretendaient
que les couleuvres sont tellement friaödes de lait, qu'elles
s'introduisent dans les etables pour sucer le pis des vaches
et des chevres; mais la strueture mfime de leur bouche
prouve l'impossibilite de cette supposilion. Si elles recher-
chent les etables el l'interieur des maisons, c'est en raison
de la temperature qui y regne. La societe de l'homme,
d'ailleurs, semble ne pas leur deplaire; il en est qui sont
memo susceptibles d'une certaine domesticite. Elles se lais-
sent entortiller aulour des bras et du cou, tourner et re-
tourner en tous sens, sans donner le moindre signe de me-
contentement. Leur morsure, excessävement rare, ne pre¬

sente aueune espece de danger; elles n'ont ni crochels ni
venin, et, lorsqu'elles sont surprises, elles cherchent bien
vite ä se sauver plutot qu'ä se defendre. Elles ne peuvenl
donc inspirer que de la frayeur, jamais le moindre danger.
Leur langue, longue et fourchue, qu'elles dardent avec une
grande vigueur, est completement inoffensive.

Dooteor IZARD.
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Je viens de retrouver dans mes papiers le Menü du diner
servi chez S. G. Ms» l'archeveque de Paris, le 15 aoütl86S.
Je le copie textuellement, car il me serait difficile d'en in-
diquer un meilleur pour la saison, ä servir ä dix-huit ou
vingt personnes:

DEUX POTAGES

Püree ä la reine.
Consomme ä la romaine.

RELEVES

Truites de riviere, sauces genevoise et hollandaise.
Filet de beeuf ä la tyrolienne.

ENTREES

Jambons d'ourson au sautorne.
Epigrimmes d'agneau ä l'imperiale.

Queues d'ecrevisses ä la marechale.
EXTRA

Sorbets.
ROTS

Poulets nouveaux cresson.
Salade de truffes.

Pate de Perigueux.
ENTREMETS

Petits pois ä l'anglaise.
Haricots verts äla maitre d'hötel.

Peches ä la Bourdalmie.
Suedoise d'ananas et de fraises.

DESSERT VARIE

Pour copie conforme :
LE BARON URISSE.

CHOCOLATS. - COMPAGNIE COLONIALE. Ce qui
fait la superiorite des produits de la Compagnie Coloniale,
c'est que tous ses chocolats, prepares avec un soin par-
ticulier, sont exempts de tout melange. Son but est de
livrer aux consommateurs des produits hors ligne. — En-
trepdt general, 132, tue de Bivoli.

PETITE CORRESPONDANCE

M mt! de L., Paris. — Nous ne pouvons faire un Journal
special pour chaiue abonnee, et sivousne recherchez dans
le vötre que les travaux de l'antaisie, vous ne pouvez es-
perer que nous ne tenions aueun compte des demandes de
celles de nos abonnees qui desirent des modeles de toilettes
et de patrons. Du reste, les ouvrages de tantaisie se trou¬
vent en grand nombre dans la Revue de la Mode.

Pres de mes enfants. •— Oui, pour le jupon de velours,
s'il est joli, avec tunique claire. Vous pouvez fort bien, pour
la circonstance, ne mettre aueun vetement sur votre robe
garnie de dentelles. Les formes de chapeau sont sivariees
qu'il est difficile d'en indiquer une. Consultez la gravurc
coloriee publiee par la Renne en juin. Je vous conseillerais
principalement celui qui est place au centre. Si vous nict-
tez un voile, qu'il soit en tulle de soie blanc.

REBUS

EXPLICAT10N DU DERNIER REDL'S

La Statue de Joanne d'Arc estpresque sur la place de la
porte Saint-Honore, oü eile fut blessee en 1429.

Paris. — A. Bourdilliat, imprlmeur-gerant, 13, quai Voltaita.
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